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L'Etat-major allemand a fait publier der­
nièrement un ouvrage du plus haut intérêt 
intitulé : « flandbuch der neuzeitlichen 
'v\lehrwissenchaften » (Manuel des Sciences 
militaires modernes, W alt.er de Gruyter, 
L eip=ig). 

Dans ce livre, le chapitre le plus passion­
nant est celui qui aide à la compréhension 
de la conduite actuelle de la guerre et qui 
a pour titre : « La guerre morale > (Geisti­
ger Krieg). 

L'auteur l'explique ainsi : 
« Nous appelons guerre morale la lutte 

que l'Etat poursuit avec des moyens d'ordre 
intellectuel et moral: d'une part en vue de 
re11forcer auprès de l'opin ion mo11diale son 
propre prestige et d'affaiblir celu i de l'en­
n em i d'autre part e11 vue de maintenir et 
d'acc'ro ître sa propre force combative et de 
diminuer la volonté de rés istance ennemie ». 

L es trois buts essentiels sont : 
« 1° Abaisser l'ennemi aux yeux du mon­

de, le convaincre que sa lutte est sans es­
poir soulever son peuple contre le gouver­
nem~nt ~l l'amener, par toutes sortes d'in­
simwtions et de sugges tions à désirer la fin 
de la guerre ». 

« 2° Convaincre les nations neutres d e 
l'amour que l'Allemagne porte à la paix et 
de la justice de la cause allemande, leur 
persuader par contre que l'ennemi a violé 
la paix et le droit des gens et que par con­
séquent il met en danger la vie des peu­
ples· amener enfin les neutres à prêter à 
l' All~magne leur concours contre ses adver­
saires >. 

« 3° Fortifier la foi de la nation alleman­
de dans la justice de sa propre cause el sa 
confiance dans la v ictoire finale ; rassem­
bler toutes ses forces en un fai sceau d'éner­
gies suprêmes ». . 

Il est aisé de reconnaître dans les mam­
f eslations présentes de la propagande alle­
mande •une application de ces principes 
pour essayer de désarmer les espri!s et de 
semer des divisions enll'e la France et ses 
Alliés. 

Nous savons tous que celle « guerre mo­
rale» es t remplie d'excitations fausses. Elle 
ne 11ous allei11t pas. Nous pouvons affirmer 
que 11ous avons gag11é celle guerre morale. 

Il faut cependant continuer à lutter con­
tre celle propagande intensive de l'A llema­
g11e, faite de calomnies et le plus souve11t 
de me11songes, car elle ne frappe que les 
faibl es ou les âmes généreuses. . 

Témoin ces deux réactions venues a no­
tre connaissan ce personnelle, dont la pre­
m ière se place au Canada el la deuxième 
e11 France. 

D'excellentes gens du Canada fmppées 
par les ondes allemandes, viennent d'en­
voye1· à des amis ou parents habitant l'An­
gtellerre des paquets de nourriture, en par: 
ticulier de beurre de conserve, comme si 
l' Anglelure était affamée. L.es ~nglais s'a­
musent beaucoup de celle Jusloire. 

U11e bonne fran çaise de la campagne se 
l'e11dant à Lyon pour recevoir des pare11ts 
venus d'Italie débarque dans celle v ille avec 

·20 kgs. de pain da11s ses bagages. r1-l-on 
jamais ma11qué de pain en France ? 
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Attribution d'un appareil 

radio au titre Pélican 

Le jury du concou rs du chant, les 3 plus 
beaux et plus gras Pélic~ns du r.égiment, .n'ont 
pas réussi à se mettre d accord a titres divers. 

Cependant les chansons ont été bonnes, mais 
étaient insuffisantes en nombre, de telle sorte 
qu'un prix important, comme cel ui d'une T.S.F. 
s'est trouvé disproportionné en face du nombre 
des concurrents. 

D'autre part, le 3' groupe a. fourni trois chan­
sons su r quatre. Deux des animateurs. de la re­
vue appartiennent au 3' Groupe : AdJ. Petit et 
M d.L. Robineau. 

·Dans ces conditions, il a ;ar!.: que :•attriou­
tic ~ du prix (radio donnée gracieusement par 
M. Raymond Philippe) s'imposait au 3' Groupe. 

Cette attribution est temporaire. Le Comman­
dant du 3' Groupe la prendra en charge et la 
fera circuler dans 1:es unités de son Groupe. 

Cégett()es ()u Pavs 
()e îrance. 

Nous vous prése11to11s sous celle rubrique, 
am i lecteur, quelques unes de ces vieilles 
histoires qui font le charm e de noire fol-
klore. . 

Des ciseaux impitoyables ont coupé, sans 
rémission, nos poésies en patois. Nous al­
lons donc entreprendre un tour de France 
légendaire, grâce à ces esbaudissantes ou 
terrifiques histoires qui se raco11tent, de­
puis des siècles, sous les manteaux des che­
minées . 

Chaque provi11ce a ses lége11des, el Dieu 
sait si elles so11t belles, car l'éime du peuple 
fl eurit en elles. Ecoutez tout d'abord celles 
des cigognes d'Alsace. 

l* 
U n jour, le seigneur Dieu en son paradis 

terliestre, se dit qu'il lui fallait des oiseaux 
annonciateurs de ses décrets et de ses œu­
vres, du renouveau et des frimas. 

C'était le printemps, tout comme aujour­
d'hui, e t le ciel é tait bleu, el le• arbre~ en 
fleurs étaient blancs, e t le soleil sur son dé­
clin, dardait sur tout ses rayons jaunes. 

Le seigneur estimant avec raison que le 
bleu était la couleur la plus noble et la plus 
tendre qui soit, et la couleur blanche, la plus 
pure, voulut que le vol de ses oiseaux an­
nonc ialeors soit pureté sur tendresse, el 
décida qu'i ls seraient de la nuance des ar­
bres en fleurs . 

D'une poignée de fleurs s'envolant dans 
le ciel, prise à chaque arbre, le seigneur fit 
les cigognes qui prirent leur essor ; un 
rayon de soleil l~s frappant, leurs pa ttes, 
l'eurs becs brillèrent magniflquemen t, com­
me de l'or. El Dieu de c rier au rayon de 
soleil : « Que pattes e t becs de cigognes de­
meurent toujours d'or fin ! > 

La perle noire de leurs yeux scintillant 
c omme un diamant, leur donnait une beau­
té et une grandeur plus profondes . 

Mais un jour que les cigognes r.evenaien t 
d'Egypte en Alsace, en volant sur le Champ 
du Mensonge, près des hauteurs de Thann, 
elles virent des morts, des milliers de morts, 
sur lesquels s'abattaient des nuages de cor­
beaux. 

C'é taient les restes des soldats de Louis 
I.e Débonnaire, battu par trois de ses fils, 
trahi par ses sujets en 833. Pro fondément 
attristées par ce carnage, elles r ésolurent 
d'en porter le deuil en se teignant les ailes 
:en noir, -et !'allèrent demander auss itôt au 
Seigneur Dieu, en clappant la perte de Jeurs 
illusions. · 

Mais celui-ci, ému par ta nt de grandeur 
d'âme, ne voulut pas que l' ha rmonie de ses 
cigognes fut par trop obscurci<e, ,et leur de­
manda de tremper simplement le bout de 
Jeurs ailes dans le noir de la désillusion. 

Tous les yeux se tour11ent aujourd'hui 
vers l'Alsace, à nouveau convoitée. C'est 
donc par là que nous commencero11s notre 
voyage. 

\loici la légende des Cigogrses, sans les­
quelles on 11' imagine point de paysage Al­
sacien. 

Voici l'histoire de la Dame Blanche qui 
causa la mort de Franlz des Hamblet, le · 
So1111eur de cloches. 

Et celle, enfin, du « Fischbrunnen ». 

rencontrerez sont blanches, jaunes et noi­
res. 

* ** Je n'ai jamais visité la cathédrale de 
Strasbourg la nuit, et vous avouerai que je 
n 'en ai nulle envie : j'aurais trop peur d'y 
rencontrer la Dame Blanche. 

Troublante e t fatale apparition, elle vous 
entrainait jadis jusqu'au faîte du monu­
ment ; et là, belle mais insaisissable, après 
vous avoir promené à sa suite par tours et 
r1·ontons, elle s'évanouissait, en riant aux 
éclats. Et c'est ainsi qu'emporté par son 
élan, Franlz des Hamblet, le gardien de la 
tour, s'abima dans le vide et vint se fra­
casser sur le parvis, un vendredi de Vigile. 

Méfiez-vous de la Dame Blanche autant 
que de la Lorelei. 

*~" Si Je;; gnômes de la cathédrale, un jour, 
firent se réconcilier deux seigneurs qui se 
battaient pour un motif futile, il en est un, 
un gnôme à barbe blanche, qui reste cé­
lèbre en Ire tous. 

Vêtu de velours rouge, il présidait aux 
naissances des enfants de la capitale d'Al-
sac·e. 

Sur le lac très profond, qui se trouvait 
sous la cathédrale, et où s'ébattailent les pe­
tits sur le point de naître, - d'un bateau 
de cuivre orn é de guirlandes de lleurs, -
il pêchait les bébés avec un filet à mailles 
d'or. 

Les parents qui désir aient un en fant, 
. n'avaLent qu'à le commander dans le tuyau 
du « Fischbrunnen > (Fontaine aux pois­
sons). 

Par le canal qui allait du lac à cette fon­
taine, le gnôme voguait •e t la cigogne venait 
prendre Je bébé pour le livrer à domicile. 
C'est peut-être une des raisons pour lesquel­
les les cigognes sont tellement vénérées en 
Alsace. 

Je me suis laissé dire qu'en collant une 
oreille contre un.e dalle du chœur on pou­
vait entendre le clapotis que fait J.e bateau 
du gnôme sur le lac, e.l les petits ~n.fant~ 
vagir en dialecte AlsacLen : « Kemt 1s ge 
hohle ! » (Venez nous chercher !. 

Mais cela est aussi du doII)aine de la lé­
gende. 

Emile LE GALL. E t c'es t pourquoi les cigognes que vous 
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4 
LES VOYAGES DU PÉLICAN 

LETTRE 
D'UNE SUÉDOISE 

Nous publions ci-dessous, avec un retard 
dû à des circonstances indépendantes de 
notre volonté, la lettre écrite par une Fran­
çaise mariée à un Suédois, 1et dont le fils 
(Suédois) est engagé dans l'aviation Finlan­
daise. 

Stockholm, le 8 m ars 194Q. 

. .. Ici, c'est toujours le froid, la neige et 
l'angoisse, l'angoisse, non seuleme11l pour 
m on fils dont les nouvelles sont rares, mais 
pour la Finlande. 

Ces conditions iniques de paix, va-1-elle 
devoir s'y soumettre, faute d'avoir reçu les 
secours n écessaires ? Ils devraient venir du 
m onde e11tier, el la Finlande d evrait être 
devenu.e comme la seconde patrie de tout 
être civilisé. Etre Suédois à celte heure, ne 
fût-ce que de nom, est impossible à suppor­
ter la tête haute. Le pays tout enlier plie 
sous la honte de ne pas oser accomplir un 
devoir que sa conscience lui commande im­
périeusement. Je sais bien que la Suède est 
terrorisée par l'Allemagne, mais elle a com­
mis l'immense faute el sottise d'avouer 
qu'elle avait peur. Elle donne, vide ses ma­
gasins et ses coffres, c'est vrai - mais la 
Finlande préfèrerait voir sa population ci­
vile souffrir e11core davantage,. et recevoir 
à la place une aide militaire, la seule qui 
peut la sauver. Que vont être les jours pro­
chains ? 

l ei débarque chaque jour un train rem­
pli d' e11fanls, tous très propres et très sa­
ges. Ils ont moins de douze ans, car à douze 
a11s il faut travailler pour la défense; ceux 
de m oim de trois a11s ont parfois leur m a­
man. Les autres mamans do ive11t rester e11 
Filllande. 

L'Amérique dema11de si la Finlande est un 
pays « vraiment démocratique >. 

Officiers et soldats y partagent la même 
te11te ou le m ême trou, la m ême nourriture. 
Quand le mo11(ie saura tout ce qui s'est pas­
sé en Finlande, il recevra une belle leçon; 
puisse alors la Finlande exister encore . 

Les événements qui se sont précipités de­
puis le 8 mars dernier font de celle lettre, 
pensons-nous, un document particulièrement 
émouvant. 
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PERMISSIONNAIRE ! ... 
Si tu veux dans trois mois reprendre le départ 
Permets moi z' un tuyau n'arrive pas en retard 
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CHROMIQUE SCIEMTIFIQUE 

Les PBLICANIDES 
Eh quoi ! me direz-vous, que cache ce 

lerme barbare, certainement dérivé de Pé­
lican ? Nous avons déjà les Pélicaneaux, les 
Pélicanettes, les Pél icancans... et bien, le 
mol n'est pas nou, .. eau; il désigne une fa­
mille d'oiseaux palmipèdes, dont les formes 
r appelleraient a~réablement c~lles du. cy­
gne, n'é tait cc b1zarre panier a prov1s1ons, 
qu'il ·~st difficile de porter, co nvenez-en, 
sans quelque ridicule. 

Visitant le Zoo de Vincenes au cours 
d'une permission, j'ai pris plaisir à m'ins­
truire sur cet oiseau solennel, et Je ne puis 
rés ister au désir de vous livre r les quel­
ques remarques que j'ai pû faire. 

J'ai ainsi constaté que la m andibule in­
férieure sen ail de cadre au sac membra­
neux pendant sous le bec, -et que. la ma1~­
dibule supérieure, élargie et aplatie, faisait 
fonction de couvçrcle. 

Lorsque le Pélican a pêché du poi~son 
cnr c'esl un grand pêcheu:· de·;anl l'eter-
11'1 tout comme beaucoup de ses frères p lus 
éle~· és ii en remplit son sac ; il l'a ime au 
point 'de s'en nourrir exclusivement. Le be.c 
fermé, il Je presse contre le cou el la po1-

(Suile en page 2) 



LEI PÉLICAMIDÉS 

(Suite d e la page 1) 

trine, d'e manière à faire sortir l'eau, tout 
en garda nt le contenu, qu'il avale ensuite 
par aspiration, car cet oiseau n'a qu'une 
langue rudim entaire. 

S'ils ont d'excellentes qualités de nageurs 
et de voiliers, les pélicans marchent lour­
dement, un peu comme certains artilleurs 
hippo, lassés d'un long voyage. 

llfais, comment les petits pélicans, « fraî­
chement éclos», peuvent-ils se nourrir? 
Eh 1 bien, la femelle du Pélican les nourrit 
en dégor@ean t devant e ux les r éserves ac­
cumulées dans sa p oche membraneuse. Pour 
vider cette poche, elle presse encore son bec 
sur sa poitrine, ce qui a donné naissance à 
la légendie du Pélican qui « se perce le flanc 
pour nourrir ses enfants ». 

Il existe une dizaine d'espèces de Péli­
cans à travers le monde enlier, sans comp­
ter évidemment ceux de notre Régiment, et 
le Parc de Vincenes en possède plusieurs. 
Du Nord de l'Afrique, viennent les Pélicans 
au p lumage grisâtre (Pélecanus rubescens) 
tandis que ceux qui portent un plumage 
blanc sont originaires des Amériques (Pelé­
canus crylbrorhynchus) ou de régions di­
verses : Europe, Asie de l'Ouest, Afrique (Pe­
lécanus o nocrotatus). 

Les Pélicans viv.ent en associations où rè­
gne l'ordre (des Pélicans), appelées « rooke­
r ies », comme d'ailleurs toutes les associa­
tions d'oiseaux en n ich ées. 

C'est sur les côtes du Pérou surtout, de 
Paita, sous le 5" degré de latitud.e sud jus­
qu'à la limite méridionale du Pays, c'est-à­
dire sur quelque 1.800 kilomètres de lon­
gueur, dans un climat d'une sécheresse ab­
solue, q ue vivent les P élicans, en associa­
tions productrices de guano. 

L'Encyclopédie « Les Oiseaux » nous four­
n it d'ailleurs, re lativement aux Pélicans des 
renseignements fort intéressants e t surtout 
fort curieux, quant à leur genre de vie : 

« L'Alcalrez, l'une des plus grandes es­
pèces de Pélicans, a son principal quartier 
sur une portion de l'île de Lobos de Fuera, 
où l'on a pu dénombr.er 200.000 individus. 
C'est un oiseau qui parait stupide dans ses 
manifestations sociales. L'un d'eux installé 
sur son nid tend parfois un long cou et du 
bec cherche à attraper sur un n id voisin, 
un instant inoccupé, un jeune poussin pour 
le chasser èle là. Un visiteur vit un jour, sur 
un espace d.e deux mètres carrés, six petits 
nouveaux-n és, chassés ainsi d'un alcatraz à 
l'autre comme des indésirables. Finalement 
trois de ces poussins furent rejetés jusqu'aux 
limites du territoire, où ils périrent. 

« ? ? Pélican revint à son nid, d'où un 
de ses jeunes descendants avait été expulsé 
de la sorte, mais il n'eut pas l'air de s'aper­
cevoir de celle disparition el il s'accroupit 
sur l'unique œuf restant. 

« La quantité des nids est si grande qu'il 
n'est pas rare de voir un parent, d.e retour 
de la mer où il est allé pêcher, couver suc­
cessivent sur deux nids différents. On vit 
un alcalra::, après être r esté un quart d'heu­
re sur un nid, changer de poste el s'ins­
taller sur un autre nid inoccupé, tandis 
qu'un pélican voisin prenait la place qui 
ven ait d'être délaissée. » 

Pour terminer cete brève étude, nous 
nous sommes demandés quelle pouvait bien 
être l'origine étymologique d u pélican. Ce 
nom vient du grec latinisé « pelecanus » 
(d'abord pic), et se rallache au mot grec 
« pelekum », hach e, d'origine orientale. 

De la hache p roprement dite à la hache 
de guerre, il n'y a qu'un pas, e t c'est pour­
quoi les Pélicans sont en guerre. 

Enfin su r la manière d'accomoder le pé­
lican, nous proposerons qu'au prochain re­
pos, nous allions nous documen Ler sur place, 
quelq ue part en Amérique du Sud, par exem­
pte oil les Pélicans sont roi s. Qu'en pensez­
vous P él ican s, mes chers frères ? 

* ** 

YANN. 

Il y a loin de ces observations d'un natu­
raliste au P élican de la tradition cnrétienne, 
au romantique vomisseur d'entrailles. 

Quant au nôtre, 1, ne s'apparente à aucun 
de ces oiseaux; c'est un animal fantastique 
à la manière de la lic orne du blason d'An­
gleterre. Il a la démarche solennelle, l'œil 
sensuel, et son large bec est p lein d'une 
expérience, dont nos ennemis feront bien 
de se méfier. 

H ISTO IRE 
O. I<. W. Sm ith a 16'.é au cercle l'anniversaire 

d'un vieil ami, très copieusement fêté ! et les 
double-scotch • se sont succédés à cadence ac­

célérée a ussi O. I<. W. Smith en regagnant son 
« home» n'a plus les idées très nettes. Il fait 
sombre, il pleut, et il retrouve avec peine sa 
maison. Il tire enfin sa clef de sa poche, fait 
plusieurs tentatives infructueuses pour l'intro­
duire dans la serrure, et finalemen t la la isse tom­
ber. 

Dans la nuit impossible de la retrouver. Alors, 
tris'.ement et vaincu par le sort, O. I<. W. Smith 
H laisse tomber sur le bord du trottoir et s'a­
bandonne à son désespoir. 

Mais, le dieu des ivrognes veillait 1 Il se ma­
nifesta sous la forme placide et débonnaire d'un 
policeman, compréhensif au malheur d'autrui. Un 
court dialogue s'engage : 

- ~ Alors, Monsieur, ç a ne va pas ? 
- Non ... rn pas ... perdu ma clef.. » 
Le brave policeman, aidé de sa lampe de po­

che, retrouva la c'ef après quelques recherches, 
aida O. 1<. \\,. Smith à se relever, et offrit son 
•aide pour lui faire réintégrer sain et sauf l'in­
té rieur de sa maison. 

T ouché par tant de sollicitude O. K. W. Smi~h 
voulut immédiatement prouver ~a reconnaissance 
ai: « bobby > et '.u i tint ce propos ... aussi cla i­
rement que pouvait le lui ~ermettre sa langue 
épaisse : 

- « Z'êtes bien brave... entre prendre un 
whisky ... 

- Merci, Monsieur, en service je ne bois pas. 
-- Si. entrez, veux vous montrer ma maison, 

une belle mairon, vous savez, M'sieu l'agent, la 
plus belle de tout le Comté. 

REVUE DE PRESSE 
DU FRONf 

Voici quelques échos qui, pour n'ê tre 
pas Pélicanesques, nous ont semblé di­
gnes de retenir l'attention de nos lec­
teurs: 

De « PELLE-PIOCHE » : 
Int erviews d'Outre-tombe 

LA GUERRE DE 40 VUE PAR ..... 
Ubu-Roi et le Roi Soleil 

UBU-l{OI . - De par ma chandelle verte, 
voilà ? ? ? mon royaume de Pologne vient de 
m'être enlevé en moins de deux. Corne de 
ma gidouil/e / Si je peux m ettre la main sur 
le salopin qui m'a fait ça, je le fous dans 
ma poche avec torsion du nez et des dents 
el enfoncement du petit bout de bois clans 
les oneilles. Mercll'e de bougl'e, où es-tu, 
Mère Ub!l? Cette guerre m'épuise, viens 
manger de l'andouille ! ... 

LE ROI SOLEIL. - Entrez, entrez, mon 
ami, je suis sur ma chaise p ercée ... Votre 
ligne Maginot ? Peuh! ... Moi j'en suis resté 
à VaL1ban. En voilà un qui savait fa fr.e de la 
maçonnerie. Mais pourquoi diable le Prési­
d ent n'a-t-il pas nommé un historiagraphe 
chargé de célébrer les victoires de vos ar­
mées et de rédige!', mais en vers, les commu­
niqués quotidiens. Boileau s'en acquittait 
très bi.en. En c11erchant un peu autour de 
l'Académ ie, vous trouveriez facil ement. 

Nous aurions pu interviewer des quanti­
tés d'alllres types très bien comme Gengis 
Khan, Picrochole, César, Barberousse (Fré­
déric), et ??autre Frédéric (le Grand), le 
Général Dort Debout, le Général Dourakine, 
le Colonel Ramollo!, que sais-je ? Nous 
avons décidé de clore ici cette enquête qui 
nous a révélé au moins une chose: c'est 
qL1e les morts ne comprennent rien à « no­
fre guen ·e ». 

Les vivants provisoires non plus, d'ail­
leurs. 

de « CAMBRONNE» : 
Le Capitaine. - Comment, vous êtes voya­

geur de commerce et vous avez le toupet 
de demander une permission agricole ? 

Le soldat. - C'est que je voudrais culti­
ver .. . ma clientèle / 

Un militaire d!l régiment a confié au 
chef comptable que dans le civil il préférait 
travailler un mois pour les Allemw1ds plu­
tôt qu'un jo11r pour les Français. 

Cette réflexion causa un certain scandale. 
Mais ... ce m ilitaire était dans le civil direc­
teur de Pompes funèbres ! 

PERMISSIONNAIRE 1 ••• 

Si une prolongatlon a son charme: 
Surtout n'oublie pas le gendarme 

d u « TIRE LIGNES » : 
Son mari étant mobilisé, cet:e jeune fem­

me a acheté un petit magasin de mercerie 
à Cugéville. Elle va à la Chambre de Com­
merce remplir un formulaire comportant 
nom, prénoms, âge et régime matrimonial. 

Arrivée là, elle proteste: 
- Mais mon m ari est au front, Mons ieur! 
- Cela ne fait rien, Madame. Tous les 

commerçants sont tenus de faire connaitre 
leur régime matrimonial. C'est la loi/ 

Alors la petite dame réfléch it, rougit et 
écrit bravement, non sans un hochement de 
tête mélancolique: 

- Mal'di, jeudi et d.eux fois le dimanche 1 
Un régime convenable pour mobilisé 

moyen. 
d u « COMMENT » : 
A un fou qui se pl'omène dans le jardin 

d'un asile en traînant une brouette, un jeune 
in terne donne paternellement et avec beau­
coup de précautions oraloÏI'es le conseil de 
la mettre sur sa roue pour qu'elle soit moins 
fatigan te à trainer. 

« Pas fou, répond le « fou » en haussant 
les épaules, si je la m ets de l'autre côté, on 
va me faire travailler ». 

Un brave « deuxième classe » se présen­
te à la direction des Beaux-Arts, et offre ses 
services pour le Th éâtre aux Armées. 

On enregistre sa demande avec bonne grâ-
ce et on le questionne: 

- Pour faire quoi ? 
El l'autre, très calme: 
- Pour vendre les programmes. 

Enfin d'un journal qui porLe un litre pour 
le moins inallenclu : « ET AVEC ÇA 1 » : 

AN G LAISE 
- je n'en doute pas, Monsieur, mais je dois 

reprendre ma ronde. 
- Z'avez bien deux minu<tes ... et puis faut 

m'aider ; peux pas marcher tout seul 1 ». 
Pours uivant son œuvre sa:vatrice, le police­

man entra avec O. K. W. Smith, a~:uma la lu­
mière, admira le salon, la sal le à manger, le 
fumoir, but un whis ky et voulut laisser notr.e 
poivrot à son sort. Mais celui-ci ne l'entendit 
pas ainsi 1 

- « Pouvez pas me laisser comme ça, peux 
pas monter l'escalier tout seul 1 ». 

L'âme compatissante du policeman s'attendrit 
encore une fois et i: aida O. I<. W. Smith dans 
l'asc-ension difficile de son escalier ; arrivé sur le 
palier le policeman s'apprêtait cette fois, et dé­
finitivement à partir. 

Mais O. 1<. W. Smith de protester : 
- « Faut m'ouvrir cette porte, et puis je va is 

vous dire où el e conduit certe porte : dans ma 
chambre à coucher, la plus belle chambre à cou­
cher de tout le pays ! et puis dans ma chambre 
à coucher i: y a ma femme. Elle est belle ma 
femme, M'sieu l'agent, la plus belle femme d'An­
g eterre ! Allumez ta lumière, le bouton ~lectn­
que es'. à gauche. » 

Péilsant se libérer définitivement du crampon, 
le « boby » obtempère encore. Il ouvre la porte, 
a'.lume, tandis que O. 1<. W. Smith se penchant 
vers lui, lui confie à voix basse : 

- « Regardez bien, M's ieu l'agent, tout est 
beau ici et puis regardez là, ma femme, elle 
dort. Vous la voyez dans le lit ? Et puis. le 
Monsieur qui est couché à côté d'elle, et bien 
ce type-là , c'est moi ... » 

RESTRICTIONS 

Un quotidien du matin a eu l'ingénieuse 
idée de demander à quelques personnalités 
parisiennes quel avait été leur menu un jour 
sans viande. 

Nous avons appris ainsi que tel musicien 
célèbre s'était sustenté d'œufs brouillés aux 
truffes et d'un petit caneton aux petits pois. 

Un acteur connu a déclaré avoir pénible­
m ent grignoté un demi-homard, u11 quart 
de poulet, un fromage et deux taries aux 
prunes. 

Enfin, une grande vedette de music-hall 
qui ? ? ? ? cieux blanches à elle Ioule seule 
s'est contentée de courge les, de pieds de 
poulet et crêtes de coq, avec purée de pom­
m es de terre, salade, fromage et crêpe au 
sucre. 

De notre côté, nous avons fait une petite 
enquête dans certains milieux qui se trou­
vent quelque pari en France, el nous avons 
appris avec surprise que, le m êm e jour, le 
2" classe Laripette avait boulotté du bœuf 
gros sel; le 1,.. c lasse Troucluc, du bœuf 
bourguignon, et le caporal Croquignolle, du 
rôti de bœuf. 

Poursuivant notre enquête, noire stupéfac­
tion n'a plus connu de bornes quand nous 
avons appris que, le même jour égalem e11t, 
ci11q millions six ce11t mille et quelques in­
dividus s'étaient conjointement livrés à des 
orgies analogues. 

Nous si.ffnalons à tout hasard ce scandale 
aux autorités compétentes. 

Il est grand temps qu'on comprenne en 
haut lieu qu e certains privilégiés doivent se 
soumett re à un régime de restrictions sé­
vères el qu' ils doivent, eux aussi, se borner 
à ma11ge1· du homard, des œufs brouillés aux 
truffes, du caneton et des crêp es au sucre. 

Comme lo!ll le monde ! ... 

LE COMCOURS 
DU PÉLICAM 

Voici un concours organisé par notre journal. 
Lisez attentivement le «Pélican >. Vous cons­

tarerez que, de p:ace en pla .e, quelques mots 
ont été sautés à la composition et sont rempla­
cés par des ?. Retrouvez ces mots, d'après 

.le sens des phrases auxquelles ils appartiennent. 
Puis placez-les dans l'ordre voulu, pour re­

constituer un proverbe bien connu .. 
Remplissez alors soigneusement la case que 

vous trouverez au bas de cette colonne : vos 
nom et prénom, la batterie à laqueCle vous ap­
partenez, •le proverbe que vous avez recons­
titué. 

Dans la case « Réponses exactes>, indiquez 
le nombre de réponses exactes supposées que 
nous recevrons. Cette dernière question dépar­
tagera les concurrents heureux. Et si malgré 
cette précaution, il y a encore des ex-aequo, le 
Jury (toujours les trois plus beaux et plus gras 
Pélicans) t irera au sort, parmi eux, les gagnants. 

Enfin, découpez le bon de réponse, et remet­
tez-le avant ae 30 avril, au correspondant de 
batterie du « Pélican ». 

Messieu11S les correspondants de batteries fe­
ront parvenir ces réponses aux Correspondants 
des Etats-Majors de Groupes qui les adresseront 
au1;sitôt à la Rédaction du journal. 

Quant a ux prix ... des bouteilles d'élixir, somp­
tueuses comme il se doit, offertes par les Dis­
tilleries Chauviret, que nous remercions dès 
maintenant au nom de tous les Pélicans. 

Au travail, P~:icans !... 
A qui les bouteilles? ..... 

LE PELICAN. 

• llS SPORIS • l ' r GROUPE 
31 mars 1940. - Un match convenable 

met aux prises la 3' et la 2' Bie. 
Une première mi-temps animée, une se­

conde p lus terne. Trois équipiers dominent: 
Pinaull, Gabourin, Cousty. Un excellent ar­
bitrage du chef Sazerat, et le match se ter­
mi ne sur le score suivant : 2" bie bat 3' Bie 
par 2 buts à 1. 

7 avril 1940. - Une bonne journée spor­
tive au premier Groupe. En lever de rideau, 
un match entre la 1r0 Bie et la 3' Bie qui se 
termine par la vic to ire d•es premiers par 2 
buts à 1. 

Vus à l'honneur : T hellier, Anton, Dar­
maillacq, Dixneuf, Lacoste. 

Bon arbitrage de Durr, du N° ... R.A.P. 
Deuxième rencontre 

Des visiteurs, épuisés par des nuits de 
veille auprès de civiles, une sélection de la 
C.R., contre la 2" Bie. 

Un match courtois, intéressant où l'on 
peut admirer Cons Lan t et Hérault (très en 
verve l'un et l'autre) , Martin, Deville, Re­
beyrol. 

Nous souhaitons r.evoir dimanche pro­
chain un pareil match. 

2• füe bat C.R. par 5 buts à O. 
Ce match fut arbitré excellemen t par no­

tre ami le chef Jabet, du N° .... Génie que 
nous tenons à remercier ici pour sa spor­
tivité. 

2' GROUPE 
17 mars 1940. - EM 2-4' Bie. lllatch as­

sez dur. La vic toire revi nt flna1ement à l'E. 
M. grâc·e à la brillante for me de l'avant 
centre : Noël Mérand. Score 3-2. 

Il convient de signaler un certain éner­
vemen l qui se manifesta à plusieur s repri­
ses chez les spectateurs. Pélicans, soyez 
sportifs 1 Resl·ez calmes. Accueillez les vic­
toires avec le sourire, encaissez les défaites, 
surtout si elles sont honorables, avec bonne 
humeur . 

24 ma~s 1940. - EM. 2-5" Bie. La victoir.e 
sourit une fois de plus à l'EM. 2 qui gagna 
facilement par 6 à 1. Signalons toutefois 
que cl'excellenls éléments manquaient ce 
jour,!à à la 5' Bie. 

25 mars 1940. - EM. 2-6' Bie. Le match 
fut conclu au tout dernier moment. La 6' 
Bie avant les r.. nconlres du championnat du 
groupe a voulu jauger la capacité d·e l'EM. 7. 
Score 7 à 0 en faveur de l'El\I. 

31 mars 194. - EM. 2-6' Bie. llla lch de 
championnat. Celle fois, c'es t sérieux. La 
victoire revient encore u ne fois à l'EM., q ui 
con1m~nce à avoir son équipe au point. 
Scol'e 7-4. 

La 6° Bie de son côté, a fourni un jeu 
satisfaisant; son équipe est homogène, el 
avec un peu de chance, elle aurait pu faire 
mieux. 

7 avril 1940. - Sélection 2° Groupe-CHR2 
N° ... cl'Inf. 

La sélec tion du 2° Groupe, mise r écem­
m ent sur pied a r encontré, pour son pre­
mier match, une équipe de grande classe. 
S'ils ne sortiren t pas vainqueurs, les Péli­
cans sont cependan t à féliciter car ils ré­
sis tè rent brillamm.~n l à une équipe bien en­
tra înée, aux é léments I'emarquables e n tous 
points, et dont l'avant-centre en 2' mi-Lemps, 

ne fut rien moins qu'un joueur profession­
nel parisien . 

Le début de la partie fut extrêmement 
rapide, et l'on s'aperçut vite de la classe 
des fan lassins. 

Malgré cela la mi-temps est sifflée sur le 
score de 1 à 1. 

A la r epr ise les allaques se succèdent de 
part et d'autres. Ch aque adversail'e marque 
successivement 1 but. Peu à peu cependant, 
l'ardeur se ralentit dans le camp Pélican. 

Dans les bois, Pe tit de l'EM. 2 fait des 
é tincelles. Par deux fois, il détourne la balle 
en corner. Sur le 2' corner, un but est ren­
tré par les fantassins. Et la fin de la partie 
est sifflée deux minutes après, sur le score 
3-2 en faveur des fan lassins. 

La sélection du 2' Groupe s'est brillam­
ment comportée contre un adversaire de va­
leur, et a pris une excellen te leçon de bon 
foo t-ball. Il y a encore quelques maladres­
ses, les places ne sont pas toujours bien 
conser vées, mais ces défauts disparaîtront 
av·ec un peu de bonne volonté. L'équipe est 
à féliciter et avec un entraînement suivi 
doit faire ? ? ? ? ?. 

Il sera intéressant de voir l'équipe du 2' 
Groupe aux prises avec les Pélicans des 
groupes voisins ... pour un ch ampionnat du 
Régiment. 

QUELQUES ECHOS 
Un Pélican toujour s gai est le canonnier 

de 1•" classe Chariol Kaïque, que l'on en­
tend toujours. de loin. Notre ami, excellent 
inter, lorsqu'il joue au foot-ball, a tout de 
!' Indien l\Iohican poussant son cri de guer-
1.,e el bondissant su r son ennem i. Un choc 
violen t contre un adversaire lui lil perdre 
p our quelques instants sa bonne humeur 
qu'il recouvra bien tô t à la vue de charman­
tes admiratrices venues encourager le sport 
militaire. 

Après la partie qu'il a fourni le 7 avril, 
on ne pourra pas dire du goal « Petit », qu' il 
es t un « petit » goal. 
Nolr~ brillant demi de foot-ball lllarcel 

Coury, a promis de venir r enfo rcer les rangs 
des rugbymen. Il ne con naît pas encore très 
bien les r ègles, mais il pense que la meil­
leure manière de pratiquer ce sport violent 
cons iste à se sauver avec la balle lorsqu'on 
l'a en sa possession el à la laisser tomber 
au plus vite lorsqu'on se sent en danger, 
e l m ême, si l'aclv.er sai r e a l'air trop mena­
çan t, à la lui remellre immédiatement de la 
main à la main : « C'l<Jsl le ? ? ? ?. » 

Adrien sera aussi avec les rugbymen, un 
peu avec les p ieds et les mains el beau­
cou p ... a'"ec le cœur ! 

3' GROUPE 
FAISONS DU .SPORT. - Le mol d'ordre 

a été magnifiquement accueilli. 
Déjà. cieux équipes se forment pour le 

foo lbaal et le rugby, l'e n lraînem.~n t bat son 
plein. 

ll!ais voilà que maintenant certains ter­
rai ns sont interdits aux militaires .... 

Maintenant que nous avons quelques bal­
lons, allons-nous manquer de terrains ? ... 

E nfin, puisqu'on ne peut plus jouer à la 
7' Bi'.! nous iron s à la 9, et je suis sür <l'a-. 
vance que nos camarades nous accepterons 
parmi eux. 
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T ravaillez 
pour votre pays ! 

En souscrivant aux Bons d'Armcmt-nt 
vous vo us unissez O. l'e ffort que le pnys 
tout entier est e n train de fourni r. G râce à 
v ous nos soldats seront mieux armé&. 
mieux nourris, mieux habillés. 
C"cst vous qui pouvez hâtrr 111 fin d e la 
gucHC, c'est vous qui déciderez de la 
victoire puisque de vous dépend la force. 
la puissance. l'équilibre de la France. 
Faites votre devoir, sauvegardez vo1 
intérêts et 

Souscr~:; BONS 
D'ARMEMENT 

MIE VX tltlBICCÉS ! •.• 

Tu 1'1ends comple ? ••• 
E !jl.;. les civils I 

.llve3-vous souscrU ? ••• 

B OM DE AÉPOl4SE 
CONCOURS DU P ~LICAN 

Nom e1 

Prénom 

Batterie 

Proverbe 

trouvé 

Réponses 
exactes 

A découper et à remeltre au correspondant de 
batter ie du journal c Le Pélican > aurutt le 30 
luril 1940 . 



Ordre du PÉLICAN 
!" GROUPE ETAT-MAJOR 

Lieutenant B ... , officier mécanicien. 
c A assuré son service particulier dans des con­

ditions difficiles. A obtenu !e rendement maxi­
mum>. 

Lieutenant V .. . 
Lieutenant P .. . 
c A, depuis l'arrivée en secteur du régiment, 

déployé une activité en matière d'observation qui 
a eu les plus heureux résultats>. 

Lieutenant B ... 
c Officier d'allant magnifique. Toujours prêt à 

tous !es dévouements >. 
M. d. L. Dieras Michel 
« Magnifique Pélican d'observation et de liai­

son. A conquis par son autorité, son entrain, sa 
bonne la confiance de tous les fantassins>. 

M. d. L. Bouillaguet François 
« A fait preuve dans sa fonction d'observateur 

d'un esprit c'e recherche très marqué>. 
1 tr canonnier Brun 
«Excellent téléphoniste, toujours volontaire pour 

les missions vers l'avant>. 

PREMIERE BATTERIE 
Lieutenant C ... 
«A compris son Colonel et a construit une 

belle batterie>. 
M. d. L. Cbausserouge Marc 
« M. d. L. artificier de l'unité, s'acquitte de ses 

fonctions avec conscience, dévouement et bonne 
humeur>. 

Brigadier Teyssandier Raoul 
« Brigadier mitrailleur plein d'allant >. 
Canonnier Lary André 
« Canonnier qui fait peu de bruit, mais sait mon­

trer à ses camarades la façon de manier la pelle 
et !a pioche >. 

M. P. Coutant René 
« T rès bon pointeur, calme et dévoué >. 

2' BATTERIE 
M. d. L. Bonneau Maxime 
c Chef de pièce donnant l'exemple d'une belle 

tenue militaire >. 
Brigadier Couturier François 
« S'est distingué dans le transport des s:ctions 

nomades de tout le l" group.e >. 
1" Canonnier Bessette Joannès 
« A joué un rôle important d ans la construction 

de l'observatoire de Rohrbach >. 
1" Canonnier Breuil Louis 
« Canonnier consciencieux ~t dévoué, d'allure 

martiale >. 
Canonnier Cl.tanedieras Louis 
« Doyen de la Batterie. Exemple de dévouement 

et de banni? humeur >. 
3' BATTERIE 

M. d. L. Voyer Etienne 
avec un soin méticuli?ux. S'est distingué en section 
nomade>. 

M. d. L. Contie Jacques 
« Chef de pièce énergique>. 

Bri11adier Tardière Léopold 
« Chauffeur de grande classe, dévoué toujours 

de bonne humeur, toujours prêt à partir. à partici­
per à tous les déplacements de section nomade >. 
M. P. Decay 

« Virtuose du pointage, toujours souriant >. 
1" Canonnier soule Raymond 

« A maintenu le moral de son unité P.n lui te­
nant les pieds au sec par la réparation de plus de 
cent cinquante paires de brodequins>. 

Canonnier Deglane Louis 
« Magnifique conducteur de tracteur agricole, 

s'est particulièrement fait remarquer aux sections 
nomades». 

C. R. I 
M. d. f,, Robert Pierre 
« Sous-offlcier de ravitaillement en vivres. A ra­

vitai!lé lP. Groupe sans interruption depuis le pre ... 
mier jour. TravailJeur plein d'entrain, de bonne 
humeur, scrupuleux, homme de devoir, exemple 
pour ses hommes >. 

M. d. L. Bardcit Jean 
Brigadier Petit Julien 
« Pélicans de haut vol. Toujours volontaires pour 

les corvées exigeant une dépense musculaire ou 
quelq~ initiative. Assurent en outre avec zèle le 
service à l'in térieur de l'unité ». 

Brigadier Soubrenie Etienne 
«Vieux Pélican. engagé volontaire de la Gran­

de Guerre exécute son service avec conscience et 
ponctualité >. 

Canonnier Gilbert 
«Employé au ravitaillement en vivres. Tou­

jours sur !a route ; tr:...vailleur plein d'entrain, 
exemple pour ses camarades». 

Canonnier Tremblais Albert 
« Pélican mécanicien de mérite. Brillant dans la 

réparation des voitures accidentées ». 
BATTERIE du . . .. ' R. A. 

Canonnier Thiery François. 
«S'est fait remarquer par tous les Pélicans pour 

son dévouement et son impétuosité au service des 
obs'!rvatoires J>. 

2' GROUPE - E. M. 
Médecin-Lieutenant B ... 
« Superbe Pélican médecin. N'aime pas les ma­

lades ou n'en a pas >. 
Lieutenant C ... 
«. Distribue depuis des mois avec art et généro­

sité la mann~ qui entretient la bene gaieté et l'ac~ 
tian J>. 

(SU ITE) 
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QUELQUES CONSEILS 
LAINAGES 

Il faut que la formule : «Economie » ne soit 
pas un va:n mot. La guerre se gagnera par la 
force, par la volonté et par !'Economie. 

A une échelle évidemment assez terre à terre, 
puisqu'il s'agit de chaussettes, le journal « P&'.i­
can » demande à toU>S ses lecteurs Pélicans, 
c'est-à-dire à vous tous Pélicans de ne pas jeter 
vos chaussetets après usage. 

Les ch3ussette:; de laine hors d'usage doivent 
être lavés et versées à l' unité. Tous les mois 
l'unité annonce son stockage. Les stocks seront 
ensuite d1rigés en usines. 

Qui peut peu, peut beaucoup. 

EFFETS D'HIVER 

Les lainages d'hiver doivent faire !'0bjet dJ 
plus grand soin. Les o i•eaux annoncent le prin­
temps. Les permissionnaires laisseront donc dans 
•Jeurs foyers leurs lainages personnels en leur 
faisant de tendres adieux jusqu .i l'h iver pro­
chain. 

PÉLI 

B. H. R. 
Pris au vol du Pélican 

Un permissionn aire annonce la naissance 
de son fils par télégramme : 

« Pélicaneau éclos hier. Stop. Père va 
bien». 

Tous nos compliments au Père. 
Notre cordon bleu Rebièr.e vient de partir 

en permission. Dès le matin de son départ, 
il commença la grande toilette. Après s'être 
longtemps l avé, rasé, brossé, il s'habilla en 
vitesse car l'heure du car approchait. Ayant 
pris musettes, bidon, casque .et masque, il se 
regarda une dernière fois dans la glace d'un 
copain. 

- « Ah ! mince alor s ! J'ai oublié de me 
couper la moustache ! - Vite Rouffi, prends 
ton rasoir et coupe-la en vitesse. 

- li faut du savon, malheur.eux ! 
- Mais non, vas-y, j'ai pas l e temps ! ». 
E t alors notre Louchébem Roufflgnat le 

fait asseoir sur un banc et d'une main ha­
bile lui fait tomber sa moustache en moins 
de deux. 

Regardez bien, chers lecteur s, le menu ser­
vi a ux Pélicans de la B.H.R. le jour de Pâ­
ques à midi: 

Menu du jour de Pâques : Jambon d'York 
(Beurre) - Morue braisée en salade - Rôti 
de porc - Céléri rave - Salade - From a­
ge - Gâteau de riz - Gâteaux secs - Café 
- Rhum St-James - 1/ 4 Blanc d'Alsace -
1/ 4 Rouge Bordeaux vieux - Cigares. 

Est-il besoin de vanter les mérites des 
uns ou des au tres. La quantité ne le cédait 
e n rien à la qualité. Mais l es bons Pélicans 
ne sont pas égoïstes, ils pensent aux payses 
•et vont mettre à l'étude l'œuvre du « colis 
aux civiles ». ? ? ·1 ? petites considérations 
matérielles nous empêchent d 'opérer de sui­
te. La première dûe au manque de boîtes 
de conserves et la seconde au manque de 
spécialistes de ... l a mise -en boîte. Nous al­
lons remédier à cet état de fait. Des boîtes 
nous en a urons momentanément e n récupé­
rant celles dues à votre obligeance. Quant 
aux spécialistes nous allons demander la 
formation d'un corps de ... metteurs en boî­
te. Alors ch ères amies civiles qu'importe la 
vie chère ? Mangez les lentilles reçues de 
cet anonyme quelque part en F r ance. 
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Nous publions ci-dessous un croquis datant 
de 19!7. Souvenir de guerre ... de l'autre! 

Les années ont pa.~sé, le lieutenant est devenu 
capitaine. Les voitures, le Pélican lui-même, se 
sont transformés (car notre chef mécanicien 
était déjà, pendant la gu erre de 14, sous le signe 
du P élican). 
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HISTOIRE VECUE 

Vous parliez de « Café sans femmes», 
cher Pierrefontables ... Que diriez-vous de 
cette petite his toire, vécue, ô combien ! 

L' un de nos plus sympathiques gradés 
avait trouvé, quelques temps auparavant 
l'oiseau rare, rare (ô non moins combien!). 
Il la sur veillai t, la couva i t - pardonnez­
moi, o re ill es dél icates - la soignai t, l a lé­
c h ait, « cent fois sur le métier remettant 
son ouvrage:& .. 

Le bonheur régnait ... 
Pourtant le doute survint ... 
Et la douce vierge enfermée chaque matin 

pai· son irascible séducteur attendit chaque 
jour son retour « vespéral > ... 

... .Jusqu'à ce qu'elle s'envolât définitive~ 
ment.. 

E. M . 1 

TOURISTES l\IILITAIRES. - Les occupa­
tions guerrières continuant à leur laisser 
quelques lois irs, les Pélicans metenl ceux­
c i à profit pour découvrir Les beautés na­
tu relles ou art istiques du pays el des villes 
où les conduit le ._ssard des opérations. On 
les voit a insi, promeneurs casqués et plus 
ou moi n s barbus déambuler d ans les rues 
désertes des vi llages . 

Est-il besoin d'ajouter que ces promena­
des donnent lieu à des cchanges d'impres-

CAMCAMS 

sions qui ne manquent ni de saveur ni de 
pittoresques. 

C'est ainsi que visitant récemment une 
église dont l es plus beaux ornements ont 
d'ailleurs été soigneusement retirés pour 
être mis à l'abri, l'un de nos ,touriste occa­
sionr1'els eut ce mot : 

« Evidemment c'est très beau, mais, en 
somme, ? ? sais, on ne voit pas grand chose 
on a enlevé jusqu'au « maître d'hôtel». 

Il est certain que sans « maitre-queux > 
une visite d'église ne saurait plus être un 
régal. 

Le i\Ld.L. Bouillaguet, pénétrant observa­
teur et nouveau P élican, dispose pour l'ac­
complissement de sa mission d'un remar­
quable p erchoir. Nous ne le décrirons pas, 
car des oreilles ou des yeux ennemis tou­
jours à l'affût seraient trop heureux de sa­
voir où atteindre notre ami dont le flair et 
surtout l 'œil aigu de trappeur font un re­
doutable adv.ersaire. Mais on peut nous 
croire lorsque nous affirmons que du h a ut 
de ce perchoir Bouillaguet ne per d rien de 
ce qui se passe chez les gens d'en face. 

E t chacun, sachant ce qu'est cet observa­
toire, de souhaiter y monter un jour car, 
de là haut, on decouvre un bien beau pay­
sage ! Mais Bouillaguet fait bonne garde. 
Pourtant recevant par hasard l'autre jour 
l a visite d'un camar ade venu en mission of­
ficielle, e t après avoir düment vérifié l'or­
dre de m ission, il consent :t lui laisser pen­
dant q uelques instants la disposition de sa 
c bina». Au prix de maintes acrobaties, 
« l'invité > se his~e jusqu'au domaine où 
Bouillaguet est roi et, tenté par la lumino­
sité de l'atmosphère, il s-e risque à jeter u n 
coup d'œil par dessus l'ecran protecteur. 

Mais notre Bouillaguet de !'accroupir de 
de force: 

- « Attention, malheureux », ils vont te 
voir». 

L'autre qui s'avise qu'au même instant 
Bouillaguet dépasse l'écran de tout I.e buste 
au moins lui fait timidement observer : 

- « i\Ioi... et toi ? :o. 
Alors Bouillaguet péremptoire : 
- « Oh ! moi, ce n'est pas la même cho­

se >, ils « me connaissent ! >. 

2 ° Batterie 
HISTOIRE DE BUREAU. - Le chef de la 

2• Bie est un râleur. Il en fau t paraît-il. 
Fort de cela, il a exprimé publiquement son 
mécontentement en lisant le dernier nu­
méro du « Pélican >, et plus particulière­
ment le coin de la Première Batterie, dont 
l'histoire, quoique bonne était déjà connue. 
Ne voulant pas se laisser distancer par ses 
vois ins, le fourrier lui r acontait l'autre jour 
l'histoire suivante : 

« Au cours de ma der nière permission, 
je r ends visite à l'un de mes amis, malade. 
Apr ès m'être inquiété de sa santé, je lui 
demandai quel était son médecin traitant. 
Il me fit cette réponse : « Eh ! bien ! c'est 
le major de garnison ». 

Elle est courte, mais on la connait. 

3• Batterie 
ECHO. - U n soir de feu d'artifice, le 

Ca pi lai ne passant dans les pièces, quelques 
heures après la soupe, fut scandalisé d'y 
trouver d'innombrables lentilles, gisantes au 
fond des plats, et déjà refroidies. Le capi­
taine n'est pas méchant, mais le moindre 
gasp ill age le met en furie. 

Le lendemain : enquête, coups de gueule 
aux cuisines, indignation de notre cuisinier 
qui les avait assaisonnées avec amour et dé­
cision. 

Nous a llon s déterminer par r églage, la 
capacité d'absorption en Jcn tilles, de cha­
cune des pièces d e la batterie. Une ration 
courte sera rapidement recherchée, par lar­
ges bonds régressifs de quatre ... cuillers à 
pot. 

Soyez heureux, chers camarades, si indul­
gents pour vos cuistots, vi vous mangez 
moins de lentilles à chaque distribution, 
nous aurons la joie de vous en servir plus 
souvent. La provision qui rapidement s~ 
con s lilue per mettra bien tô t de vous en don­
ner tous les jours. 

Un cuistot artilleur. 

E. M. 2 
Le printemps accentue le souc i d'élégance 

chez nos officiers. Les taill~urs le savent et 
en profitent. A la table d'écoute, on a pu 
sur prendre cette conver sation : 

- « Au tarif actuel, vos tenues, docteur, 
doivent vous revenir effroyablement cher ! 

- Pas tellement, répond le docteur, on 
me fait u n prix ! 

... et rosse, un jeune lieutenant de répli­
quer: 

- Evidemment, b prix de « gros» ! ! 

6• Batterie 
NOS PERi\IISSIONNAIRES. - Notre bon 

ami Vcnnat qui est venu renforcer l'équipe 
de nos travailleurs de la pelle vient d'atti rer 
d'une manière originale l'attention sur lui. 

Suivant un usage qui s~ généralise à la 
6' Batterie, il est rentré lui aussi un jour 
trop tôt. i\lais ce n'est pas sa faute. 

Il a eu le malheur, il y a quelques années 
de perdre l'index d'une main et comme h 
calcul mental n'est pas son fort, il compte 
sm· ses doigts. 

Naturellement, il a Jl~rdu un jour de per­
mission. Nous frémissons à la pensée qu'il 
aurait pu se servir· deux fois de sa main 
droite : après huit jours, sa permission au­
rait été terminée. 

3 

COIM DES IMYITÉS 

N °t;1 RIEN ~ p ICOLER 

La Vie à travers le N•me Rien A Picoler 
DEPART. - Ce n'est pas sans un serrement 

de cœur, que nous avons fait nos adieux à notre 
Capitaine. C'est sans aucun doute une perte sen­
sible pour nous tous, car il avait toujours su 
par sa bonne humeur, et sa bonté gagner non 
seulement notre respect mais notre aflection et 
nous forger un parfait moral. 

Nous lui adressons tous nos vœux pour l'a­
venir. 

MARIAGE. - Notre sympathique chef, dit 
Gros-Jean, vient de fêter ses noces, voici quel­
ques jours dans son aimable ·village, au bord de 
la Seine, tout près de Paris. 

Qui aurait pensé que cebrave Jean, si timide 
d'ordinaire, se marierait si vite ! Il épouse une 
brunette de vingt printemps. 

Il n'a pas perdu son temps, il ne le perdra 
pas encore soyez en sûr. On raconte déjà qu'il 
espère bénéficier d'une nouvele permission ex­
ceptionnelle prochainement. En attendant nous 
sommes certain que sa Madelon lui apprendra 
quef,ques recettes culinaires et qu'à sa proche 
rentrée, il nous confectionnera de bons et suc­
culents plats. 

Brave Jean, nous t'exprimons 
plus sincères de bonheur et de 

Le Bonheur tu l'as déjà, 
tu !'???? ?. 

PERMISSIONNAIRE ! ... 

nos vœux les 
prospérité. 
la prospérité 

Rien ne sert de tricher, 
11 faut rentrer à tt?mps 
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CARNET MONDAIN 
« LA PREMIERE » s'enorgueillit du mariage 

de deux de ses sous-officiers : Les M. d. L. 
Leriche et Villepreux. 

Nos félicitations de frères d'armes. 

2• Batterie 

ADIEU A UN BON CAMARADE. - Le sort 
es, parfois bizarre, le destin encore plus. Nous 
nous croyons à l'abri ae leurs coups, et voilà 
qu'un beau matin la nouvelle se répend : « Rou­
quette se prépare, Rouquette s'en va 1 ». Et le 
maréchal des logis Rouquette s'en fut, assez 
triste ma foi, v·ers d'autres destinées. Je suis sar 
qu'il eut préféré rester parmi nous, nous tous 
ses camarades qui le regrettons. Un ami n'est­
il pas un frère donné par la nature ? De ce Q.Q. 
P. en France où une retraite forcée l'a conduit, 
nous sommes certains qu'il voudra revenir. Qu'il 
soit rassuré en tous cas que nos meilleures pen­
sées le rejoindront souvent. 

Adieu ! ce n'est qu'un au revoir, j'espère, ce 
n'est qu'un au revoir. 

DEUX NAISSANCES, UN SEUL PELICA­
NEAU. - Félicitons tout de même le père de 
la pélicanete, le cuisinier Redon qui, ayant eu 
des démêlés avec son secrétaire de mairie qui 
n'avait reconnu sa paternité (ces civils, tout 
de même !, a fa i'.li ne pas aller embrasser sa 
deuxième descendante. 

Son ami Mousnier, plus heureux, verra son 
nom se perpétuer au moins jusqu'à la deuxième 
gé11ération puisque l'héritier de ce nom est du 
sexe masculin. Pour une fois la loi salique n'in­
terviendra pas, mais à la deuxième batterie la 
guerre des trois n'aura pas lieu. 

2• Groupe 

E.M. 2. - Notre camaraae, le distingué télé­
phoniste Edmond Vacheyroux est, depuis quel­
ques jours déjà l' heureux père d'un petit Da­
niel. Nos compliments à •:a maman et nos féli­
citations au papa. 

DEPART. - No~re camarade, le M.d.L. j ean­
Marie Reix vient de nous quitter, provisoirement 
espérons-le. 

Le départ de notre camarade creuse un grand 
vide dans l'EM. 2. Autrefois, on ne le voyait 
pas constamment mais on l'entendait toujours. 
Aujourd'hui, on ne le voit Li ne l'entend. 

S• Batterie 
NAISSANCE. - La venue au ·monde de la 

petite C. J. lsnard nous donne l'occasion de re­
nouveler à son papa, nos sentiments affectueux. 
Nous y joignons nos félicitations pour madame 
W. lsnard et nos vœux bien sincères à la pou-

pée. · · · · ·1 d ·t L'évenement a etc marque comme 1 se 01 
chez les arti:leurs, et la petite fête qui a réuni 
tous les sous-officiers de la batterie a été une 
des mieux réussies depuis le début de la cam­
pagne. 

3• GROUPE 
AVANCEMENT. - La place laissée vide dans 

la 8" Bao!terie et dans les cœurs par le départ 
de l'ancien chef Dugoua déversé à la 7' Batterie 
en quaiité d'adjudant, vient d'être offerte sur un 
plateau sans négresse à l'homme du jour Betton 
promu chef à la satisfaction générale. 

Un nouveau Maréchal des Logis à la 8" Bie: 
le Maréchal des Logis Jol ivet dit « Des Joli> 
dont la bonhomie affable et malicieuse lui assure 
toutes les amitiés. 

NAISSANCES. - Enfin ... tout vient à point à 
qui sait attendre. La 9' Batterie a son Pélica­
neau en la personne du jeune Raymond, digne 
rejeton de notre camarade Hubert Chauvignon. 

Pour ne pas être en reste, notre remarquable 
Maître-Pointeur Pierre Rochard vient d'hériter 
d'un gros garçon Pélicaneau 1.0 2. Avec sa bril­
lante nomination de Chevalier de <l'ordre du 
Pélican, personne ne pourra plus douter de 
ses talents dans l'art si délicat du «pointage>. 

NECROLOGIE 
7' Batterie 

Nous prions notre camarade Pierre Enie, qui 
vient de perdre subitement sa petite fille, d'a.c­
cepter le témoignage de toute notre sympathie. 

B.H.R.-1" Uroupe 
Le Médecin-major de notre 1 égiment a eu 

la douleur de perdre son père. A cette occasion 
nous lui adressons toute notre vive sympathie. 
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4 LE PELICAN 

LES DESSINS DU PELICAN 
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Quand un Pélicaneau arrive_ dans un patelin ... 
POUCETTE A PELi. - Mon cher, 

l'équipement de nos maîtresses ,•st devenu 
rudement plus pratique que celui de nos 
maîtres . 

C. R. X. 

"" \ I 

L'INTENDANT. - Lidoire, faut m' 
coucher les 107 hectos dans la colonne 
« Déserteurs à I'Etranger ». 

LE SECRET AIRE LIDOIRE. - ? ? ? ••• 
L'INTENDANT. - Ben oui : y a 

qu'une solution, les Hectos sont en Perse ... 

. . . et 
. 

premier 

biberon 

U b "t • "d ent lancé par de mauvais plaisants courait il y a quelques jours dans les cuisines des Echelons, tou-
n rw , ev1 emm ' . • • d " · • " d F t 

jours bien informées : quelques foudres devin (foudres ~e guerre évidrmment) auraient ete m ges o une gare u ron sur 
l'intérieur au lieu de l'être vers les estomacs des Annees· 

Perso~ne, d'ailleur>, n'a :,ouffert de la soif, et il ne restera que ces deux dessins, reçus par le «PELICAN», du pseu­

do incident ... 
1 S'il n'existait pas, il aurait fallu l'inventer ! 

~~ 
~~-- ' ~ '"'r-·" 
~l 
il" 
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